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MEDIZINISCHE MENSCHENVERSUCHE

Ort des Versuches:

A. ) Allgemeine Angaben:
Art des Versuches:

Auftraggebende Stelle:
Durchgeführt durch:

B . ) Durchführung des Ver-
suches :
Zeitpunkt:
Anzahl der Versuchs¬
personen :

Folgen des Versuches:

C. ) Beweismittel aus den hier
vorliegenden KL- Häftlings-
Unterlagen:
a ) Haft im Lager:

b ) Anwesenheit in der
Versuchsstation:

c ) Untersuchungen der
Häftlinge :

d ) Namen von Versuchs¬
personen :

D. ) Q,uellenverzeichnis :

KL Auschwitz

These über Veränderung des Magensaftes bei
Typhus exanthematicus
nicht bekannt

SS- Obersturmführer Dr . Delmotte,
Stellvertr . Leiter des Hygiene - Instituts
Südost der Waffen - SS , Auschwitz , in Rajsko

nicht bekannt

nicht bekannt

Dr . Delmotte schrieb eine Abhandlung über die
Veränderungen des Magensaftes bei Fleckfieber;
dafür entnahm er kranken Häftlingen mehrmals
täglich Magensaft und quälte sie bei diesem
Verfahren.
nicht bekannt

Original - Konzentrationslager - Unterlagen liegen
nur unvollständig vor

Aus den Unterlagen nicht nachweisbar

Keine entsprechenden Unterlagen vorhanden

Namenliste liegt nicht vor

34 Monate in den Konzentrationslagern , Zeugen¬
aussage von Dr . Andre Lettich , ehemals Häftling
und Angehöriger des Personals im Hygiene - Insti¬
tut Südost der Waffen - SS , Auschwitz , in Raisko.





La Bacteriokjgle et la Biologie
au service de la barbarie
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Ue sang employé provenait de détenus malades qui se trouvaient àl 'hôpital, auxquels on avait fait, au préalable, la détermination ilu
groui« sanguin. Pour augmenter le pouvoir agglutinant, il leur était
injecté du sang contraire à leur groupe. Ensuite, le sous-officier SS
.Üateradharfülirer, Johannès ZABKU, peintre en b-ltiments de son mé-
.{lâûîÿSïMt faire un prélèvement de sang et rapportait de chaque malade¬
re jjSf et jusqu’à 1.Û00 ce. de saug. Nous ignorons si ces malades sont
•Jiijt,«iftfjjjjK s ’ils ont survécu à ces petites interventions. Seulement, étantcfôüi& ïé régime auquel nous étions soumis, nous doutons fort que bean-coup de ces malades aient pu supporter de telles saignées.

C’est également ce même sous-officier, souvent accompagné de
notre chef, qui allait à Birtenan aux fours crématoires pour nous rap¬
porter des malles pleines de chair humaine destinée à la préparationdes
bouillons de culture.  Et ceci se pratiquait régulièrement une fois par
semaine. Celte chair humaine ue provenait pas de gazés, mais de fusillés.
1 Au laboratoire , étaient occupés des détenus spécialistes et chacun
ne devait travailler que dans une seule brandie . C’est ainsi par exempteque persouueilement nous étions affectés aux travaux sur la diphtérie.

Ues examens qui étaieut faits étaient exécutés avec le plus grandsoin, car la surveillance était terrible et nous redoutions les consé¬
quences d'une erreur.

Ua confiance ne régnait pas autour de nous. Nous devions conserver
tes étalements pendant plusieurs jours pour pouvoir les présenter auxchefs à chaque demande ; mais cependant, quand noua savions qu’un
exanvén. appartenait à un détenu, nous ne donnions jamais un diag¬
nostic positif. C’eût été la signature de son arrêt de mort. Les Allemandsredoutaient les maladies infectieuses ; ils avaient trouvé une méthode
radicale pour les supprimer : l'utilisation systématique de la chambre àgaz et du four crématoire. ' 'Combien de dizaine» d'échantillons de crachats oit les B. K. four¬
millaient que nous avons donnés comme négatifs ? Ceux qui n’ont pas

jAçéçïi'ttaus un camp de concentration ue pourront certainement pas com-
rUP  notre geste . Comment! Fournir des résultats erronés?... En
ßttt aiust nous avons simplement prolongé la survie de nos cama-X>e toutes façons ils n’étaient pas soignés.
Au laboratoire de bactériologie, nous avons travaillé avec le Pro¬

fesseur TOJÎASEK , professeur de bactériologie de l’Université de
Brno (Tchécoslovaquie), détenu pour avoir aidé un de ses collègues às ’enfuir de sou pays. Il était élève de CAUMKTTK et de ROUX . Qu’ilnous soit permis de rendre ici hommage à cet homme, le plus intègre
que nous ayons rencontré au camp de concentration. Imprégné de cul¬
ture française, il se plaisait à converser avec nous dans notre langue.Il notis raconta un jour, qu’ayant écrit un livre de bactériologie, son
premier manuscrit était rédigé eu français et qu’il l’avait traduit ensuite
dans sa langue maternelle.
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cmreictuons stoHvem
es nrutautcs des Allemands, «t awu» étions d'accord pour aebtwttre

<iue toit» tes Aoetoktuk, '**#s (iiidjutiox , Hsiem emiiui .ks de» atrocités
«muni*«* d»ta les ounps de cooceutmt *« ,

Mou» avions énormémentde tniejul au Uborsuàrc. lac* SS qui ie
ingeaient avaient t<mt mli-r-ft 4 sv«ir on très grand nombre «Tan»-
yscs» pour ne pas êtr* envoyés,an fr>ant. C'cM pourquoi ib prélevaient

les (tont-,, k* matières ftadex , «ÿp-bait», irottw de gorjse à (tes
1ewwts qm, qttejrjnc», j« trs après, Maiern envoyés à la chambreà g« .
1«ms qui Mwatt^'imaitité tk tou* ,res awmuai*, uou» étions nobgè* «le
les exemw avec nn « mblant-de «neu *.
. ,îîf , P**»***«* même  le cynisme i«fu* loin , dan* le* derniers mois
1 ; ,’v 4.' ***<l“ f « ffWft niste s* rapprocha» d'Ätarbwiu -et qae tous
te , nopdahs tMiuair« étaient déjà évaenfe, à l 'arrière , no» che« SS
avaient favwté up-moyen pour faire des *«»!>-*» . avec >tn comtvilluo
<pti 9arv*tt.,a p ^ jt le isamea  n«* »l«r*nes Àuis la forge , ils {avaient
de nombre»* préfât« ment* «f* mxiireteMctiw  don* fe rectum. C’était
spwnr «^ 1 ŝ w*î '4t' « 'Äs SS Ws Rottenführer KAPMAYER,
y ", „-7T ** J*,“!1'*? ,! 8* hwtvafatrtlAWm tl'éMer au camp de les»» «*.
.. de i«* faire défiler devant «mit jfanrc«a j*f&-
•Â« » &L*“.-nC,,lnl' 06 cette  rcBcotnas 2.« » , jusqu’à
taii to 'c',a,ît'1-«>riÂ tk- inatiivcs par jour à examiner, pour déeoÿvrir1«»
PP»teure de germe* d„ IweSlte typhique.
m«. « eSt' **̂ .im$,***Wo d’accomî'Hr tm travail aussi gigantesque«a 1

'“'• '* * * VM  adopté une méthode simple : »0«
om , h,?tes dc Wlri  divisées en dôttr.e ou setee carrés, «tins rha-
„ aT F? ** ** tonjoj«r* !l*:même tourillon sur toutes les casa et
trot ^ T * ***, KMres‘ 1V t<m,w ^n *« nous ne voulions pastrouver de porteurs«le germe*. n
déte™rôafw tî \ 'î“1 *?■"?'* «* ■*«« « ^fams oWigTde faire : (' était de
00 \ 2 '*& *? & ?* ** fajw » qfa périmai« « dam ks fermes
canards JvtJt ' î*”* * * *« «1 » »» de puukts . de .poussins, de
r ® - à '» ià ' é w ?9s , vadi« , de pottMmi. rtc ... Et c'est

tous nos csbiT* les ** nfliW«mintes resté vivant puisque, cfanme
vées o,mr f ‘dtS’ n<>US£aisi<ns» cuire 1» cadavres de cvs Itêtes cre-«ees pour nous en nourrir.
faiw.̂ t^ 5 “fafat ’é"qu'on nous oMigeât à faire ce» antojisies, à

rt * * * *« ^ “ap .mrts Uur «léterminer ks
sitts oui nous tf ’!n. “fa“»« ’ sachant qu’au mOme montent, ces »« “-v
btftler des-millixr j !',®'1'01 cc ‘-ravail , étaient en train de faire garer et

Vn  dernier ^ faim«« et d’enfant * innocents,
allemands dc Ja ^tfafité et de la perversité de médeents
docteur \VlkT7 an,!,,rtarn (,Il£'fa*’n tÎK fa Place) SS. ^Htraihannftthrer,
pour les utiliserr.'„!'Crc,KI”ln)É «vuéeologue , qui chowissait des femmes

t tser comme cobayes, nous a adressé qu laboratoire, en faille1
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(3944 —« à cette  même époque la barl>arie allonatulc gazait chaque jourjff.000 hommes, femmes et enfants innocents — nous a adressé, disons-X>us, dans une envdopite un tout petit lapin crevé âgé d’environ cinqours, accompagné d’une lettre nous' demandant de déterminer lesanses de la mort de ce pauvre animal . Nul ne pourrait imaginer notrefureur et notre indignation devant de telles horreurs.
K-JiîhîflŜî.fôujours avec un semblant de sérieux nous étions obligés del’autopsie de ces animaux , de faire des cultures et de rédigeritjft pour expliquer pathologiquement le décès de ces auimaux.

ces médecins tenteront -ils de justifier la mort de nos“parents , de nos femmes, de nos enfants , de nos frères et saurs , enfin deam, de millions d’êtres humains massacrés par enx?; Evidemment , le caractère du peuple allemand est anormal . Ces sen¬sibles Allemands peuvent pleurer la mort d’un petit chien, mais peuleur importe celle de centaines de milliers de gens qu’ils massacrentToidement pour en exploiter les cadavres.
Notre chef , le Docteur WEBER , avait entrepris divers travauxcientifiques et pouf tous ces travaux il y avait toujours des détenus quihii servaient de cobayes . Après son grand dada qui était les globulines^ (sémm test pour groupes sanguins ), il voulait trouver un diurétique :fut un jour clés cafards desséchés et broyés que les détenus devaientBvaler à doses différentes . Ceux-ci étaient soumis à un régime spécial,■’est -à-dire ne devaient rien manger ni Ixrire pendant vingt -quatreheures et les urines leur étaient prélevées par une sonde ä demeure.Des examens histologiques (Docteur LKVy -COULENTZ  et Profes¬sur KLEIN , de Straslxmrg ), et bactériologiques (Professeur T<)MA-&EK, de Brno) furent entrepris sur les cafards. L’examen bactériolo¬gique a montré que l’hôte habituel de l ' intestin et de tout l’organismeIle cet insecte est le B. Prodigiosns ; c'est probablement au pigmentcrété par cette bactérie qu ’est due la couleur de l’insecte.
Lc_l>octenr DELMOTTE fit sa thèse sur les modifications du sucfcaslràjttæau cours du typhus exanthématique ; dans ce but il prélevait. . 1%fois par jour à des détenus malades leur suc digestif et les tor-(pur cette opération.

JsTVjCç*; Docteur Ml ’NCH , lui, "manquait de suite dans les idées, etSéfliimençaitpresque tous les jours un nouveau sujet . Nous tenons àpignaler spécialement son travail sur le traitement du rhumatisme arti¬culaire . Il prétendait que l'origine de ces douleurs rhumatismales pro¬venait de granulome dentaire A qu ’en faisant des injections des filtratsitreptococciques (cultivés à partir de ces granulomes 1 il des rhumati-nts, on devait assurer leur guérison . _
Il y avait à l’hôpital , à Auschwitz , quelques rhumatisants . C’estsi que le Docteur ML’NCH leur arrachait les dents l’une après

B»wtw: 3 mm\v.
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■i-
;« « teîhiritc de potassium , et nous pouvons eomlure (pie le meilleur

J ^ ilicu pour le diagnostic rte la diphtérie reste le sérum coagulé.
Cependant , s ’il s ’agit «le dépister «les fHHteurs de germes et faire

•des analyses en série , nous estimons que le milieu Chmherg II doit être

Émsidéré comme milieu rie choix.I,es ensemencements qui proviennentc non diphtériques ne j»ousseut pas , donc les cas négatifs sont éli
iiîu > . et jH»ur tous ceux qui ont poussé , on fait un étalement et colora-

la . méthrxle de Gram et Neisser . Nous avons acquis la ron-
cette dernière méthode est excellente pour établir le diag-

i ^bacille diphtérique.
f?$£ riieu Claulx -rg 111, qui doit pennettrt le diagivistic macrosco¬

pique-, rie nous parait pas très bon , puisque nous avons pu constater
jfiue souvent les levures , sarcincs et même le staphylocoque donnent des
é ^ donies noirâtres avec ce halo bleu indique par l’auteur comme carac-
'■îjjh -Ktique du bacille diphtérique.

l ' n autre inconvénient de ce milieu , c’est que les nombreux colo-
|xnts que renferme le milieu empêchent le développement normal des

<illes et leur forme morphologique en est transformée au *>oint de
ft’être plus reconnaissable au microscope.

Nous avons fait beaucoup d ’examens de frottis de plaies de guerre,
frais avons pu nous rendre compte «pic la diphtérie des plaies était
hoM rare . Ce sont des bacilles très rapprochés du bacille diphtérique
juc Ton rencontrait dans ces plaies , mais qui , après étude détaillée , fer-
hentation des sucres et inoculation au cobaye , ne se reconnaissaient

®ut » pour de vrais bacilles diphtériques.
‘M’f Nous l ’avons oljservé iwnir des cas de diphtérie oculaire et de diph-

£rie vulvaire.
Fréquemment , en effet , nous recevions «lu camp des Tziganes , des

Relèvements oculaires pour la recherche du bacille diphtérique . Nous
pouvions , dans les cultures sur sérum coagulé , les bâtonnets ayant tous
jfcs caractères morphologiques et tinctoriaux du vrai bacille diphté-
jjque ; mais l ' inoculation intradermique aux cobayes nous montrait que
(bs souches ne présentaient pas de toxicité.

èN .Mî*' avons également fait de très nombreuses cultures pour le
•Jjtrr milieu de Pétrognani . Il nous est impossible de nous souvenir

ïçentage , des crachats ou liquides de ponction dont les examens
■r'Âté négatifs , même après lioinogénissation à l 'antifonume et qui

pfôeèt*devenus positifs après culture de quinze jours à trois semaines.
% Nous estimons que ce milieu est très bon et que cette culture doit
ftre *faîte pour chaque crachat négatif à l ’examen direct.

Notre ami , le Docteur LANDAl ’, de Rerck , a pu rassembler et
Ipeutifier plus de soixante souches de paratvphiques A chez, des détenus

arrivaient de Hongrie , en l’été 1944. A ce sujet , nous avons eu une
Jjfes vive controverse avec le chef , le Docteur WI -.BFK . Celui -ci
•utenait qu ' il u ’y avait pas de para A et sur notre proposition de faire
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vérifier im*  souche* î . lliwtrtut 4c Ekrlm, adrewta toutes ut* * nkû:es i-institut , d\ >ü .nuu* rrçt&w« cwrôltt idWB
éinnH îrühû {Mur Wk Allemands plu* cnieik -ment «ne i Wf«r«;at- 4** fgKfovtffc nsépîjfe çte Rrtwuin». Ch*/ cttfcTaieiave^artAiteo valeur raatéHidk <pw tau * tiu &tv* téjectaient . Ntwi*. che«res Allemand», nous «'éti*'«.** :■«?«, &*$&$ que *■«>«* ott foc** 4e riiuHi*fiV<Æïcççu ;*ùté de ces harhat^ ..

No«» voumn* «mpkiutiu »fjsfTMÜcr notre laboratoire, oft noosavtofts cinq Tnô tom augqttefc «uni pnkv >««n- «wou 4eosc t'«» , à tonr4e toi«, du «aug. pour k » Wbwwnrutn», ü wu * Hvan été formellementinterdit pat I« \\  Kft&U de nous servir *|e ci* sang de nvmtonÎKmr taire te» wilteu* 4« géione au aaug . IL voulait <\\w ce fût :'«« d<**'**> do laboratoire dé bactériologie, <?fn # faû*»dt prru4t * U *<**>?jp*tm eatmradt pour préparer t't\$ mtUsttv14? ntitu */,  Ain » , malirre mitremaigre ratio« alrniviitairc. nous ♦•tiens encore oblîtffe ^ fournir U* ào «e. de sing f&r semaine pour To milieux de enîtore».(^uaitd on ««ta-vaeciit, destiné à un Allemand , était préparé par«<hîs( ivms dénions, («out réprouver , nmi» Mstmû trc &recevoir une pre¬mière-m/ertiofl, de -Z eüe choisie  par k chef en fscrfnfttsc, avec wtc am-j*>«k pris* au hasard.
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- Seite 32 -

BAKTERIOLOGIEUND BIOLOGE IM DIENSTE DER BARBAREI

Wir haben Birkenau im Juli 1943 verkäsen , um im Hygiene institut der SS als Bakteriologen zu arbeiten.
Es wer ein supermodern eingerichtetes Laboratorium. Fast alle Instrumente - Desinfektionsapparatur,
Schleudermaschiuen usw. - trugen die Bezeichnung JOUAN- PARIS.

Wir machten Analysen für die Häftlinge , die SS und die Wehrmacht.

Bevor wir mit der Deidireibung der Arbeit des Hygieneinstituts beginnen, wollen wir eine Uebersicht
Ober diese Organisation und ihr SS- Personal geben.

Das Hygieneinstitut befand sich in einem grossen zweistöckigen Gebäude und lag 4 km vom Lager Auschwitz
entfernt . Sein Chef war der SS-Hauptsturmführet Dr. med . und Dr. der Naturwissenschaftender Universi¬
tät in Chicago Bruno WEBER aus Frankfurt am Main, ein Mann von 31 Jahren, der - wir erkennen cs an -
ziemlich umfangreiche , ater gleichzeitig oberflächliche Kenntnisse inj Bereich der Bakteriologie, Histo¬
logie und Chemie hatte . Sein Stellvertreter war der SS-Obersturmführer Dr. DELMOTTE, der - wie
schon sein Familienname zeigt - belgischer Herkunft war . Der zweite Stellvertreter war der SS-Unter¬
st urmfürr er De. Hans MÖNCH aus München. Ausserdem waren mehrere Unteroffiziere uod Soldaten der
SS da.

Die Arbeit der SS bestand ausschliesslich darin, unsere Arbeit zu kontrollieren, zu beurteilen (obwohl
ihre Kompetenzen ungenügend waren).und vor allem darin , uns zu überwachen.

Das Institut umfasste:

ein Laboratorium für Bakteriologie, ein Laboratorium für Biologie. Histologie und pathologische Anatomie
und eine Küche für bakteriologische Kulturen;

im ersten Stock ein Laboratorium für Chemie , ein anderes für Serologie, Wassermann und anderes, ein
Laboratorium für Agglutinationen . Serodiagnosen von Vidal usw. ;

im zweiten Stock ein Forschung* la boratorlum.

In diesem letzten Laboratorium befanden sich unser Kamerad - 1» . LE WIN - , Assistent des Professors
BAUDOUIN, ein polnischer Chemiker , ein Apotheker und mehrere Hilfskräfte, die mit dem Vor bereiten
eines Trockenserum* für Blutgruppen beschäftigt waren.

! . . .
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- Sette 33 -

Das dm verwendete Blut stammte von kraa feen Häftlingen, die sich im Hospital befanden und bei denen
man zuvor die Blutgruppe festgestellt hatte . Um die Gelierungsfähigkeit zu vergrc&sern, wurde ihnen
eine andere als ihre eigene Blutgruppe injiziert . Dann entnahm der SS-Unteroffizier: Unterscharführer
Johannes ZABEL, Anstreicher von Beruf. Blut und brachte von jsdem Kranken"Z. . . . und bis 1000 ccm

Blut. Wir wissen nicht, ob diese Kranken später gestorben sind oder aber diese kleinen Eingriffe überlebt
haben . Da unsere Behandlung jedoch sehr schlecht war, bezweifeln vrir sehr, dass viele dieser Kranken
solche Aderlässe Oberstehen konnten.

Derselbe Unteroffizier ging - oft in Begleitung unseres Chefs - auch nach Birkenau zu den Krematorien
und brachte uns Koffer , gefüllt mit menschlichem Fleisch , das zur Bereitung
von Bakteriennährboden diente.  Dies wurde regelmässig einmal in der Woche praktiziert.
Dieses menschliche Fleisch stammte nicht von vergasten , sondern von er*
schossenen Personen.

Im Laboratorium waren Häftlinge ah Spezialisten beschäftigt , und jeder von ihnen sollte ms?einen Be¬
reich bearbeiten . Zum Beispiel wir wurden für die Arbeiten Uber Diphtherie herangezogen.

Die Untersuchungen wurden mit grösster Sorgfalt durchgeführt, weil die Ueberwachung sehr scharf war
und wir Angst vor den Folgen eines Fehlers hatten.

Um uns war kein Vertrauen . Wir mussten die Untersuchungjobjakte einige Tage laug auf dem Tisch aus¬
gebreitet auffcewahren, damit wir sie den Chefs auf jedes Verlangen präsentieren konnten; wenn wir aber
wussten, dass es sieh um Untersuchung eines Häftlings handelte , gaben wir niemals eine positive Diagnose;
sonst wäre es für ihn ein Todesurteil gewesen. Die Deutschen hatten Angst vor ansteckenden Krankheiten;
sie fanden eit» radikale Methode, um sie zu beseitigen , und zwar: eine systematische Anwendung der
Gaskammer und des Krematoriums.

Wie viele Dutzende von Sputum- Proben, die von TB- Ba zillen wimmelten - und wir tc zeichneten sie
doch noch als negativ ! Wer nicht in einem Konzentrationslager gelebt hat, wird wohl nie unsere Hand¬
lungsweise verstehen . Wieso! Falsche Resultate,angeben ? . . . Durch diese Handlungsweisehaben wir
ganz einfach die Ueberlcbenschancen unserer Kameraden verbessert . Sie wurden ja sowieso nicht be¬
handelt!

Im Laboratorium für Bakteriologie arbeiteten wir mit Professor TOMASEK. Professor der Bakteriologie
an der Universität Brünn(Tschechoslowakei) zusammen, der verhaftet worden war, well er einem seiner
Ko Hegen bei der Flucht aus seinem Lande geholfen haue . Er war Schüler von GALJÆTTE und ROUX. Liege
er erlaubt sein, diesen: redliclaten Mann, dem wir Im Konzentrationslager begegnet lind, unsere Verehrung
auszuspreeben . Von französischer Kultur durchdrungen, hatte er besondere Freude daran, mit uns in unserer
Sprache zu reden . Er hat uns einmal erzählt , dass er sein Buch über Bakteriologie zunaclist in französischer
Sprache verfasst hatte , um es erst später in seine Muttersprache zu übersetzen . / .
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Seite 84 *

Mit Professor TOMASEK unterhielten wir un»oft über die &utalität der Deutschen und waren darüber einig,

aozunehmen. da« alle Deutschen - ohne Unterschied - an den ln den Konzentrationslagern began¬

genen Grausamkeiten schuldig sind . / >~

ta Laboratorium hatten wir sehr viel Arbeit . Die SS, die diese Arbeiten leiteten , hatten das grösste Inter¬

esse daran« so viele Analysen wie möglich zu erhalten , um nicht an die Bront geschickt zu werden. Deswe¬

gen Hessen sie Entnahmen von Blut. Urin. Kot. Sputum und Rachenausitrich an Häftlingen vornehmen, die

einige Tage nachher in die Gaskammer geschickt wurden. Wir aber, die wir die ganze Sinnlosigkeit all die¬

ser Untersuchungen erkannten , mussten sie mit einem Sclicin des Sinnvollen durciiführerfn.

Sie » leben ihren Zynismus noch weiter . In den letzten Monaten des Jahres 1944, als tich die russische

Front dem Lager Auschwitz näherte und als sämtliche Militärkrankenhauser nach hinten evakuiert worden

waren, entdeckten unsere SS-Vorgesetzten ein neues Mittel , um Analysen durchzuführen: Mit einer bürste,

die normalerweise dazu diente , Entnahmen von Rseudomembranenim Rachen vorzunehmenjtachten sie

zahlreiche Koteatnahn -en aus dem Mastdarm. Das war ein besonderer Spass für manche SS- Leute: wie

Rottenführer KAPMAYER, SENDER und andere . Sie fanden Vergnügen daran. Ins Frauenlager zu gehen,

die Frauen sich entkleiden und vor sich defilieren zu lassen, um Koteutoahmen im Mastdarm vornehmen

zu können. Auf diese Weise erhielten wir täglich 2000 bis SOOO Rroben zur Untersuchung auf Keime der

Typhusbazi Uenträger.

Es wäre unmöglich, ein solches gigantisches Arbeitspensum in einem Tage zu erfüllen , wenn wir nicht

eine einfache Methode gefunden hätten : Wir nahmen ftettischalen. die ln 12 oder 16 Fächer unterteilt

waren . Dann bestrichen wir alle diese Räume mit ein und derselben Bürste und vernichteten die anderen

Rrobeu. Wir wollten sowieso keine Keimträger entdecken.

Eine andere widersinnige Arbeit, die wir verrichten mussten, war die Feststellung der Todesursachen von

in landwirtschaftlichen Betrieben und bei SS verendeten Kaninchen sowie die Anfertigung von Autopsien

für Hühner, Küken. Enten, Gänse, Merde, Kü!ä.  Fohlen usw. Dank dieser Forschungen sind wir wohl am

Leben geblieben ; denn - wie unsere anderen Kameraden alle - kochten wir die Kadaver von verendeten

Tieren , um uns zu ernähren.

Wir waren empört , dass man uns zwang, Autopsien durchzuführen, Kulturen anzulegen und Berichte zu

erstatten , um die Todesursache eines Kaninchens zu bestimmen, während wir doch Im selben Augenblick

wussten, da» diese Mörder, die uns diese Arbeit aufzwangen, gerade dabei waren, viele Tausende von

Männern. Frauen und unschuldigen Kindern vergasen und verbrennen zu lassen.

Jetzt noch ein letztes Beispiel der Bestialität und der terversität von deutschen Ärzten : Der S andortarzt

-SS-Sturmbannführer Dr. WLRTZ- , dieser berüchtigte Frauenarzt, der Frauen als Versuchskaninchen be¬

nützte , hat uns im Juli

/1944
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otrAte» att»»»raK4̂ »»* fenû »« 8 ««S*rw»b ta ni» #3* s.-.æ««J  castô sH* -âw asahimatf em ^ omm ' "K’’ ~

. HiajMau -mton M »ta tf ai ait a&uriaft AW

ta ni» ô3ï »..s ««» «M»

.* «£&»£*& &. î-% é« « ftaôt «éftel ' C n* .. iâsri ^ "-:

- > •. ‘

nov «»^̂ »eiutadT tab -suttc-' Ait mw «Mtairja ; tsmlM 'w ite*  eta> ^tatÿtAt$ MÏffiNéi» «s9tai . soll“i -'■ -
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1844 - gerade in der Zeit vergaste die deutsche Barbarei jeden Tag COOO Männer, Flauen und unschuldi¬
ge Kinder - in einem Umschlag die Leiche eines ca - 5 Tage alten verendeten Kaninchens geschickt mit
einem Begleitbrief , worin er von uns förderte, die Todesursache dieses unglücklichen Tierchens festzu-
stellen . Niemand kann sich unsere Wut und Entrüstung über diese tchreckliclien Dinge verstellen.

Und immer wieder wir den wir gezwungen, mit einem Schein des Nützlichen Autopsien an diesen Tieren
vorzunehmen , Bakterienkulturen anzulsgen und Berichte zu schreiben, um den Tod dieser Tiere patisolo¬
gisch zu erklären.

Wie werden diese Aerzte den Tod unserer Eltern, Brauen, Kinder, Brüder und Schwestern und all der
Millionen durch sie hingemetzelter menschlicher Wesen zu recistfertigen suchen»

Der Charakter des deutschen Volkes ist offensichtlich anomal . Diese feinfühligen Deutschen können den
Tod eines kleinen Hundes bedauern; aber wie wenig bedeuten ihnen Hunderttausende von Menschen, die
sie kaltblütig ermorden , um ihre Leichen auszubeuten.

Unser Chef, Dt . WEDER, unternahm verschiedene vrissensehaftUcheArbeiten, und für alle diese Arbei¬

ten gab es immer wieder Häftlinge , die ihm als Versuchs kaninciien dienten . Nach seinem grossen Stecken¬
pferd: Globuline (eia Serumtest für Blutgruppen) wollte er »är»&eh ein Diuretftikum finden: So mussten
die Häftlinge eines Tages vertrocknete und zerkleinerte Küchenschaben in verschiedenen Mengen schlucken.
Dann mussten sie eine besondere Diät haften, d .h. zunächst mussten sie 24 Std. ohne Essen und Trinken
bleiben , wobei ihnen mit einer Dauersonde Urin entnommen wurde.

An diesen Küchenschaben wizden auch histologiscle (Dr. LEVY -COBLENTZ und Profess« KLEIN von
Strass bürg) und bakteriologische Untersuchungen( Brofesrer TOM/,SEK von Dünn) vor genommen. Eine
bakteriologische Untersuchung trat ergeben , dass der Bazillus » odigiosus ein ständig« Gast im Darm und
auch im ganzen Organismus dieses Insekts ist; wahrscheinlich ist die Farbe des Insekts auf das von dies«
Bakterie aus gesonderte Pigment zuückzuführen.

LT. DELMOTTE schrieb eine Doktorarbeit über die Veränderungen im Magensaft während des Fleckfiebers.
Für diesen Zweck machte « bei den kranken Häftlingen täglich mehrere Entnahmen von Magensaft und
quälte rie bei diesem Verfahren,

Dr. MUENCH fehlte der Zusammenhang in seinen Gedankengängen, und er begann fast jeden Tag etwas
Neues. Hier müssen wir besonders seine Arbeit Uber die Behandlung des Gelenkrheumatismus erwähnen.
Er behauptete , dass die rheumatischen Schrr.« zen von dem Zahngranukun herrübrea und dass Injektionen
von Streptokokkenfiltratea (aus diesem Granulom gezüchtet ) eine Heilung d« Rheumakranken bewirken
sollten.

bn Hospital in Auschwitz befanden sich einige Rheumakranke. Dr. MUENCH zog ihnen die Zähne eine KL/
nach dem anderen au.

/damit



et  s #«» »

•ISÏséMBJ bas mmtt ,tt bba.'4 Oô#â ^ tY esiwt i®*4w# .irfMlaw* «II»«SMgta» ,UsS te ai tastag •
tin taafetoMg«ntoatatal «wsttew * n«tl* «gxY£ .*e «sïta «Ételte iïiasia «u • tettü i|
-tacite «rteteT tettet -tegau Mttwb« tu**a*;-<*k >T te »aftetal tas wta ta jwww-  rawgg

, -■»trÆearaw % a*ü MfteWtete * tata u »iS te nrw «Mta» 4ta* <w®f temsliî . italStat
;f •,.C>"

oawtT State M f» *m<s >iA titabtix&i? «>Uterb ®tutart* ta(B .ft* ,«*» »«®* » fié *?WtaNAw tastet %oâ

-eî» ;» *j «teT taate 'trfr ««b seit »#« stafesahasl te « taHbteataMbit .itfi-tlinsyMiy
•stetfta t«t

teii » te «taiAtete? te îtesî ,’stel 'H »Äauiifi,<ft»it«Eittstav W$  ttâ4 teï ®4 «ete e*ärw«r aüW
■* t«« i-<.!*«*slj -»i#îfc -3i m* m*m>W te »Â£b8*tare ita! tafcsspeg'&! te tiste oasog&ât

esta ujtasbi teteKrü «gikKiiijA a*aéQ isaw -ctecftotesflo ?«t wifav jtteO 'Sb jsb ïsQ
'tas» ja&i&tëtM  te tetetarteesuü (itariîl«ss t̂atal yn «# te mk  ismaRtet

’, .. . . . ' r T?
^j . ..’;■ . . aautiSKteSî* mtetâi «*ô tm ^itafciïS $ *dbii

■-■ •■■ .. -;v•■t'- #*te «Éï* «A te «ßsälsdiA aäaM &temmsw te »l««i$ iwm mUnmm »Y3Ï3W..'i8 ''$ .*1> À **®'**■ J'-.1t'" '»V.
•ste >ta<»naMOtfu*«zt«* ÄwvH .asiate adteadteomY d * mM  te .*ga&'S4H tetar ? «warntw te ? ata

tetaim ol  tateü ssatai^- r.oCî Bio rfteste t» ssääo* {B&%Otf!g.»iäö ttô testas » sîfa&iw ibtafe.?
‘ ’*■ -w'.:

.wfi iwi trta»Bqiuu naaabcWtate àl cabtasttetaSK«iwaisijî» * te taatatatttavoag»1? m*ç« mMétm «a»
MtaliT te swstS mtiûi. k$ b& $ü «#my »3 »d.b »«s&e t̂aki Ai:*f»6l»:f -ssi^-iï a‘v.Cl

"•ta
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damit die kleinen und grossen Streptokokken gezüchtet und das filtrat vorbereitet werden konnte.

Wir konnten den Namen eines dieser Opfer bebaken . Es war ein Franzose: FESSOT. Wir wissen nicht,
ob dieser UnglückUde die Möglichkeit hatte , nach Frankreich zurückzukehren . Wir können aber bestä¬
tigen , dass er keinen einzigen Zahn behielt . Ob dadurch sein Rheumatismusgeheilt wurde, ist uns nicht
bekannt.

Wir haben bereits von dem Zigeunerlager in Auschwitz gesprochen. Dort ist eine Nomaepidemie ausge¬
brochen. eine schwere Epidemie, der viele Kinder zum Opfer gefallen sind. So haben die deutschen Zieme
ein neues Gebiet für wisse ruchaftlicl ® Forschungen entdeckt . Man schickte uns Nomaausstriche, damit
wir die Erreger dieser Krankheit entdeckten . Wir nahmen mehrere 100 Untersuchungän in Aerobion- undc alsAnaerobiern-Kulturen vor und konnten nichts anderes'eine Gemeinschaft von fusiformen Schraubenfcakterien
feststellen . Cie Blutuntersuchungen ergaben lediglich eine Leukorystosaohne grosse Veränderung der
ßlutformel . Eine Dotierung von Askorbinsäure und anderen Ela menten zeigte auch nichts Anomales. Mehrere
Male schickte man uns von den Körpern dieser unglücklichen Kinder getrennte Köpfe
ins Laboratorium, damit wir die Entnahmen fürîakteriologische, histologische und andere Untersuchungen
selbst vernehmen sollten.

Aethiologisch gesehen, hat man bei dieser Krankheit keine neuen Elemente gefunden. Warum aber haben
die deutschen Acrzte (lï . N'EN GEIZ und Dr. THILO) rüeit wie wir daran gedacht , dass die Ursache dieser
Epidemie eher als alles andere Not, Hygienemangel und schlechte Ernährung der Kinder warJ Diese kleinen
Kinder, Feinde des grossen ïteiclses. mussten sowieso in einer Gaskammer sterben . Dann aber: Warum
sollte man sie nicht gleich als normale Versuchskaninchen behandeln?

Dann kamen neue wissenschaftliche Arbeiten, mit denen wir uns beschäftigen mussten. Ihr. MENGE LE
batte ein Dutzend Zwillinge gefunden und wollte prüfen, ob die Kaper von Zwillingen stofflich und or¬
ganisch gesehen identisch sind. Infolgedessen musste man in verschiedenen Untersuchungen alte Elemente
des Blutet , des Urins, alle serologisdien Untersuchungen der Blutformea prüfen. Um seine Untersuchungen
zu vervollständigen und das Rroblem gründlich zu erforschen, scheute er es nicht , diese Kinder töten
zu lassen , um an Ihnen Autopsien vornehmen zu können.

Wie wir schon sagten, waren wir damit beschäftigt . Diphtherieuntarsu rhungen durchzuflihren und neue
Techniken der Diagnose zu entwickeln . Aber wir waren nicht in das Konzentrationslager gekommen,
um dem Fortschritt der deutschen Wissenschaft zu dienen . Der Ort, an dem wir uns befanden, machte
uns auch nicht geneigt , uns mit Entdeckungen zu beschäftigen . Nichtsdestoweniger waren wir gezwungen,
zu arbeiten . Wir haben verschiedene Nätebodenkulturen, ein Gerinnungsserum, einen Kalium teil ur-Näiu-
boJen erprobt.
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uad wir haben fest gestellt , dass der beste Nährboden fär Diphtherie -Diagnose das geronnene Serum bleibt.

Wir 1iahen fcstgestelh , dass der Nährboden Cîauberg IT für die Entdeckung von Keimträgern und für die
Serienanalysen am testen geeignet ist . Die nicht von Diphtherie herrührenden Kulturen wachsen nicht.
Also sind negative Fälle eliminiert , und bel aIhn denjenigen, die gedeihen, wird gemäss Verfahren
und Färbung von GRAM.vad NEISSE ft vorgegangen . Wir haben die Erfahrung gemacht , da» diese letzt»
Methode ausgezeichnet war, um die Diagnose über Diphtheriebazilfcn zu stellen.

Der Nälir Loden Qaufcerg IIi. der eine Makroskopische Diagnostik erleichtern sollte , scheint uns nicht sehr
gut zu »ein , weil wir feststellen konnten, dass die Göningsstoise,Sarzinen und sogar die Staphylokokken
schwärzliche Kolonien ergeben rr.lt einem blauen Hof, der charakteristisch für Diphtlieriebazillen ist.

Ein anderer Nachteil dieses Nährbodens ist, dass die im Nährboden enthaltenen zahlreichen Farbstoffe
die Bazillen bei der normalen Entwicklung bindern . und ihre morphologische Form ist dermassen ge¬
ändert . dass sie nicht mehr im Mikroskop zu erkennen ist.

Wir haben auch viele Kriegswunde na usstric!« untersucht und konnten festste Uen, da» eine Wundciiphtherie
eine sehr seltene Sache war . Man konnte in den Wunden den Diphtheriebazilkn seif ähnliche Bazillen
lenste lien, die sich aber nach einem detaillierten Studium - Zuckerfermentierung und Impfung von Ver¬
suchskaninchen - nicht als DiphtheriebaziUen erwiesen.

Das haben wir bei den Fällen der Augen- und Vulvardiphtherie beobachtet.

Wir haben oft Augenentnakmen für Untersuchung auf Diphtheriebazillen vom Zigeunerlager erhalten.
Wir fanden auf dem geronnenen Serum in den Kulturen Stäbchen mit allen morphologischen und farb-
mässigea Eigenschaften eines echten Diphtheriebazillus ; aber eine Impfung in die Haut von Versuchs¬
kaninchen zeigte , dass diese Stämme keinerlei Toxizität cufviesen.

Wir haben auch verschiedene TB-Kulturen auf einem Betrognani- Nährboden angelegt . Es ist uns nicht
möglich , uns an den Prozentsatz von Sputum oder Punktbnsflüssigkeitzu erinnern, deren Untersuchungs¬
ergebnis negativ war - sogar nach einem Prozess der Homogénisation im Antliermin - und das nach etwa
2 bis 3 Wochen positiv wurde.

Wir waren der Meinung, da» dieser Nährboden sehr gut sei und da» diese Kultur bei jedem negativen
Sputum in einer direkten Untersuchung angelegt werden müsste.

Unser Freund Dr. LANDAU von Berck konnte mehr ab GO Stämme des Paratyphus A bei den im Sommer
1944 ange komme neu ungarischen Häftlingen festste lten . Diesbezüglich kam es eines Tages zu einer hef¬
tigen Kontroverse mit dem Chef. Dr. WESIR. Dieser behauptete nämlich , da« kein ParatyphusA vorhan¬
den sei. und auf unseren Vorschlag,

/alle
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Alb Stimme im Institut in Berlin überprüfen zu lassen, bat er alb unsere Stämme zum Institut geschickt,
von dem wir dann auch die Bestätigung bekamen.

Wir wurden von den Deutschen noch grausamer behandelt als sogar die Sklaven bei den Römern. Bel die*
sen stellte ein Sklave immerhin einen gewissen materiellen Wert dar. der von ihren Heuen respektiert
wurde. Aber bei diesen Deutschen waren wir nichts, noch weniger als nichts angesichts der gleichgültigen
Grausamkeit dieser Barbaren.

Wir möchten erwähnen, dass uns In unserem Laboratorium, wo wir 5 Schafe hatten , bei denen wir nach¬
einander 1 oder 2 x Blutentnahmen für Wassermannprobenmachten , von Dr. WEIER strikt verboten wurde,
das Schafitlui te unsere Blutkuhuren zu nehmen . Er verlangte nämlich . dass es einer von uns vom
bakteriologischen Laboratorium wäre , der sich von einem Kameraden Blut ent¬
nehmen liesse , um Nährbodenkulturen anzulegen . So wurden wir trotz einer sehr
schlechten Ernährung auch noch gezwungen. 10 bis 16 ccm Blut wöchentlich für die Kultumährbüden
abzuliefern.

Wenn ein Impfstoff, der für einen Deutschen bestimmt war. von uns ausgefertigt wurde, mussten wir uns
der ersten Probe durch Injizierung von ca . 2 ccm an uns unterziehen . Diese f*ofce machte der Chef in
eigener Person mit einer Ampulle, die er sich wahllos genommen hatte.
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ZUSAMMENFASSUNG UND ETRACHTUNG DER VON

DEUTSCHEN AERZTEN BEGANGENEN WI3SENSCHAFT-

LICHEN VERBUCHEN (Auszugsweise)

Wir haben unser leben im Konzentrationslager kurz skizziert , um einen Ueberblick über diese

loger zu geben . Durch unseren Beruf, unsere Spezialisierung waren wir mehr ak Jeder andere

in der Lage , die Haltung und die Handlungsweise des deutschen medizinischen Personals zu

beurteilen . . . . . . . . . .

/
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.Aber die Deutschen sind Wissenschaftler, und jeder gebildete Deutsche muss eine wissenschaftliche

Arbeit absolviert haben . In diesem Zusammenhang erschien im Marz 1843 im Lager Birkenau Luftwaffen-

Leutnant frofessor Dr. SCHUMANN. Wie wir später erfahren lieben, wurde er “Rassenforscber” genannt.

Nach dem Appell ging er die Seilen entlang und suchte sich zahlreiche Häftlinge aus, die dann ins

Hospital zu einer Röntgenbestrahlung geschickt wurden. 8 Tage später wurde bei ihnen eine Sperma-

entnähme durch eine brutale Massage der Prostata vorgenommen. Am Ende eines Monats wurden diese

Häftlinge ln das Krankenhaus geführt, wo man ihnen eins Hode entfernte . Einen Monat nach dieser

Operation wurde bei den meisten dieser Opfer auch die zweite Hode entfernt . Dann wurden die Operier¬

ten zu ihren entsprechenden Kommandos zurückgeschickt . Durch einen moralischen und eilten operativen

Schock geschwächt, starben die meisten von ihnen sehr schnell . Es gibt einige Ueberlebende unter

ihnen . Einige von ihnen wurden von ftofessor COURRIER vom College de France untersucht und der AeadSmie

de Médecine vorgesteüt.

Als wir im Juli 43 von Birkenau nach Auschwitz kamen, haben wir erfahren, dass im Block 10 dieses

lagen Frauen unter ge bracht waren, die für Menscheaversuche bestimmt waren . Hier sind einige In¬

formationen . die wir diesbezüglich sammeln konnten:

Es waren SS-Hauptstunnfükrer Dr. WIRTZ und ein ziviler Arzt Dr. CLAUBERG, ftauenarzt . die Menschea¬

versuche mit Sterilisierung und künstlicher Befeuchtung machten . Wir konnten später einige dieser Frauen

sehen und sie ausfeagea. Wir haben erfahren, dass man ihnen verschiedene verhärtende Injektionen in

die Eileiter und untere und obere Gebärmutterschuitte und Kastrationen gemacht hatte . Es waren etwa

SQO bis 600 Frauen in diesem Block. Die Fenster wurden geschlossen und mit Brettern vernagelt , weil

sich das alles im Männerlager abspielte . Diese Frauen lebten dort in einer vollständigen Dunkelheit.

Lediglich eine schwache elektrische Beleuchtung war vorhanden. Nach dem Tode mehrerer Häftlinge

wurden die Lücken wieder aufgefüllt.

Typhut, Bauchtyphus, Scharlach und Diphüierie haben dort viele Opfer gefordert.

• • • •
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. Aber es gab einen Ar st . Deutscher, Dr. SAMUEL, selbst Häftling, der Dr. CLAUEERG

und Dr. WIRTZ freiwillig Hilfe leistete . Er sollte * wie er sagte - ein Instrument erfunden be¬

ben, mit dem man Gebärmutter und Eileiter fotographieren konnte.
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